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			PRÉFACE 
à l’édition de 1891


			Nous avons pour but, en publiant ce travail, de faire connaître une étude allemande qui fit grand bruit lorsqu’elle parut dans la Revue internationale über die gesammten Armeen und Flotten.


			La Conquête de la Grande Bretagne en 1888 complète la série des batailles imaginaires qui occupèrent à un si haut point l’attention publique chez nos voisins d’outre-Manche.


			Après la Bataille de Dorking, était venu le Combat de Port-Saïd, qui, publié par l’Engineering, causa une émotion profonde dans le Royaume-Uni. Les flottes en présence étaient celles de la France et de la Turquie alliées contre la flotte britannique ; — les journaux anglais discutèrent vivement les opinions émises par l’auteur, qui était, dit-on, un officier général de la marine royale.


			La série imaginaire se continua peu après par la brochure Plus d’Angleterre, et enfin par le remarquable ouvrage Rome et Berlin, où, M. Charles Rope, avec sa grande compétence des questions maritimes, a si bien retracé les péripéties d’une guerre navale entre notre marine et les flottes de la Triple Alliance.


			Le volume présent, Comment la Franceconquit l’Angleterre en 1888, donne l’histoire complète d’une guerre fictive entre les deux pays.


			Comprenant toute l’importance da ce travail, M. le commander Crowe, de la marine de Sa Majesté, en a fait paraître, il y a peu de temps, une traduction. Il nous a paru très utile de publier également l’intéressante étude de M. Spiridion Gopcevic, en l’arrangeant légèrement dans quelques détails.


			La torpille et les torpilleurs jouent un grand
rôle dans tous les combats, et l’importance indiscutable de ces engins encore nouveaux donne
de l’intérêt à la tactique indiquée dans le récit.


			H. B.


			Y


		


	

		

			LA CONQUÊTE 
DE L’ANGLETERRE 
EN 1888


			§ 1. Causes de la guerre.


			Depuis longtemps, déjà, les relations diplomatiques étaient tendues entre les deux grandes puissances navales : l’Angleterre et la France.


			C’était Siam, qui, dans les Indes orientales, — par sa situation délicate entre les possessions françaises de l’Annam, du Tonkin et du Cambodge, et la grande colonie anglaise de Birmanie, — était venu apporter le brandon de la discorde.


			L’attitude des représentants étrangers avait même revêtu, près de la cour de Bangkok, un caractère particulier, qui faisait pressentir une prochaine rupture.


			D’autre part, les difficultés de cette situation n’avaient fait qu’augmenter considérablement par suite des intrigues britanniques à Madagascar, intrigues que n’avait pu calculer un seul moment la récente guerre entre la France et la reine des Hovas.


			Et la presse française se laissait aller à de violentes polémiques, qui ne faisaient qu’exciter beaucoup les esprits, et auxquelles les journaux anglais répondaient déjà avec animosité, lorsque arriva la nouvelle de l’occupation des Nouvelles-Hébrides par la France.


			L’Australie protesta la première, avec une grande énergie, contre cette annexion, et appela la mère-patrie à son aide.


			Le ministère conservateur, qui gouvernait alors la Grande-Bretagne, demanda des explications au gouvernement de la République, qui refusa de répondre, en déclarant que les Nouvelles-Hébrides étaient des terres entièrement libres, et que l’Angleterre ne pouvait revendiquer aucun droit sur elles.


			Lord Salisbury répondit immédiatement à cette manière de voir par une déclaration officielle qui affirmait l’annexion de l’Egypte à l’empire britannique.


			La France ne pouvant permettre une pareille violation de ses droits et un tel mépris de ses intérêts, se hâta, dans une circulaire adressée aux puissances étrangères, de démontrer que la question égyptienne, liée si intimement à celle du canal de Suez, était devenue une question entièrement européenne.


			L’Angleterre, sachant bien : — que l’Italie était secrètement de son côté, — que l’Allemagne et l’Autriche n’avaient aucun intérêt dans la question, — et que la Russie ne possédait pas le moindre désir de se lancer dans une guerre européenne, alors qu’elle avait grandement à faire pour assurer sa tranquillité intérieure, — ne tint aucun compte de cette observation si juste.


			Bismarck aurait pu, sans aucun doute, éviter le conflit s’il l’avait voulu ; mais il estima qu’une guerre anglo-française viendrait fort heureusement affaiblir deux grandes nations, dont l’une était son ennemie naturelle, et dont l’autre cherchait sans cesse à empêcher l’essor maritime et colonial de l’Allemagne. Aussi, vit-il avec une grande satisfaction les relations se tendre, et les difficultés surgir.


			Il promit à la France de rester neutre dans le débat, et, la République, ne prévoyant aucune complication sur le continent, déclara la guerre à l’Angleterre le 2 juillet 1888.


			§ 2. Déclaration de guerre. — Impressions diverses.


			Cette déclaration de guerre fut accueillie avec enthousiasme par l’Irlande, qui se hâta d’expédier une députation pour amener le gouvernement français à tenter le plus tôt possible un débarquement dans l’île, afin de la soustraire au joug britannique.


			Les envoyés promettaient en retour : un soulèvement général de toute la population, la proclamation d’une République irlandaise, et une alliance offensive et défensive avec la France.


			Les sympathies de l’Europe politique furent naturellement très variées : elles se mirent d’accord avec les intérêts de chaque nation.


			Mais les officiers de toutes les marines neutres reçurent avec grande joie la nouvelle de cette guerre qui allait amener la solution des grands problèmes de tactique posés depuis si longtemps et jamais résolus ; de ces problèmes qui fournissaient journellement tant de sujets de discussions chimériques aux officiers, mécaniciens, ingénieurs et artilleurs.


			L’on pourrait donc savoir bientôt si l’avenir était définitivement à la cuirasse, ou bien si la supériorité resterait plutôt aux formidables canons, adoptés récemment !


			Ces luttes maritimes donneraient en outre le vrai type du navire de combat, la meilleure tactique de formation, et, enfin, l’importance réelle des torpilles dans une guerre navale.


			La pratique se décidait à venir en aide à la théorie ; — et ces questions, discutées sur le papier depuis plus de trente années, allaient donc enfin être traitées sérieusement et recevoir une solution consacrée par l’expérience !


			Comme on le voit, chacun suivait avec un intérêt profond ce conflit anglo-français, qui ne pouvait se terminer que par une suite de batailles navales terribles, comme il n’avait pas été donné d’en voir depuis le grand Napoléon.


			§ 3. Flottes ennemies.


			Les listes officielles des flottes anglaise et française en 1888 annonçaient numériquement un grand nombre de navires ; mais beaucoup d’entre eux étaient encore sur les chantiers et d’autres, lancés depuis peu, n’avaient pas encore reçu l’armement complet. 


			C’était surtout le cas des très grands cuirassés ; ainsi nous donnerons ici que la liste alphabétique des navires blindés réellement prêts à prendre la mer au commencement de l’été 1888.


			A. FRANCE.


			24 bâtiments de ligne de 1re classe :


			Amiral Baudin,			Magenta,


			Amiral Duperré,			Marceau,


			Caïman,				Marengo,


			Colbert,				Neptune,


			Courbet,				Océan,


			Dévastation,			Redoutable,


			Formidable,			Requin,


			Friedland,				Richelieu,


			Fulminant,			Suffren,


			Furieux,				Terrible,


			Hoche,				Tonnerre,


			Indomptable,			Trident.


			14 bâtiments de ligne de 2e classe, ou gardes-côtes :


			Bayard,				Tigre,


			Bélier,				Tonnant,	


			Bouledogue,			Triomphante,


			Cerbère,				Turenne,


			Duguesclin,			Vauban,


			La Galissonnière,			Vengeur,


			Tempête,				Victorieuse.


			8 canonnières cuirassées :


			Achéron,				Grenade,


			Cocyte,				Mitraille,


			Flamme,				Phlégéton,


			Fusée,				Styx.


			De ces 46 cuirassés, le Hoche, le Magenta et le Neptune n’étaient point entièrement équipés ; mais, en cas de nécessité absolue, ils pouvaient cependant prendre la mer. L’Océan, le La Galissonnière, le Cerbère et le Bélier se trouvaient en si mauvais état qu’il fallait absolument leur faire subir quelques réparations urgentes avant de les armer.


			Les effectifs réels et immédiats de la flotte française étaient donc réduits à 42 cuirassés, dont 4 se trouvaient en campagne : la Victorieuse dans le Pacifique, le Vauban et la Triomphante dans les Indes Orientales, et le Duguesclin aux Antilles.


			B. ANGLETERRE.


			32 bâtiments de ligne de 1re classe dont : 


			21 à tourelles :


			Agamemnon,			Impérieuse,


			Ajax,				Inflexible,


			Anson,				Monarch,


			Benbow,				Neptune,


			Comperdown,			Renown,


			Collingwood,			Rodney,


			Colossus,				Sans-Pareil,


			Devastation,			Téméraire,


			Dreadnough,			Thunderer,


			Edinburght,			Warspite, 


			Howe,


			7 navires à réduit central :


			Alexandra,			Northampton,  


			Bellerophon,			Sultan,


			Hercules,				Superb.


			Nelson,


			4 frégates cuirassées à batterie :


			Achilles				Minotaur,


			Agincourt,			Northumberland.


			23 bâtiments de ligne de 2e classe ou gardes-côtes dont 10 à tourelles :


			Conqueror,			Hero,


			Cyclops,				Hotspur,


			Glatton,				Hydra,


			Gorgon,				Prince Albert,


			Hecate,				Rupert.


			9 navires à réduit central :


			Audacious,			Penelope,


			Belleisle,				Shannon,


			Invincible,				Swiftsure,


			lron Duke,			Triumph. 


			Orion,


			3 frégates cuirassées :


			Hector,				Valiant.


			Repulse,


			1 bélier torpilleur :


			Polyphemus.


			De ces 55 cuirassés, l’Anson, le Camperdown, le Renown et le Sans-Pareil n’étaient point complètement équipés, mais pouvaient rendre des services en cas de nécessité.


			Le Bellerophon, l’Audacious, l’Invincible, l’Achilles, le Valiant, le Répulse, le Prince Albert et le Glatton étaient en si mauvais état qu’ils ne pouvaient prendre la mer sans de grosses réparations,


			De sorte que l’Angleterre, en réalité, ne pouvait compter que sur 46 cuirassés, dont 16 étaient en campagne au loin : Le Swiftsure et le Warspite dans le Pacifique ;


			L’Impérieuse et le Triumph en Chine ;


			Le Nelson et le Shannon dans l’Amérique du Nord et la station des Indes Occidentales ;


			Le Northampton au cap de Bonne-Espérance ;


			L’Agamemnon, l’Ajax, le Neptune, l’Edimburgh, le Colossus, le Collingwood, l’Hercules et l’Orion, dans la Méditerranée.


			L’escadre de la Manche se composait du Minotaur, du Northumberland, de l’Agincourt, du Penelope, du Belleisle et du Sultan.


			Nous devons aussi signaler les vieux cuirassés Warrior, Black Prince, Défense et Lord Warden, dont les noms ne figurent point dans la précédente liste, et qui furent rapidement armés pour servir de batteries flottantes, et être affectés à la défense du littoral. Le gouvernement indien, de son côté, avait équipé l’Abyssinia et le Magdala, tandis que l’Australie tenait prêt le Cerberus.


			§ 4. Plan d’attaque des Anglais.


			Dès la réception de la note diplomatique française protestant contré l’annexion de l’Egypte, l’Amirauté anglaise expédie l’escadre de la Manche vers Alexandrie et se hâte de former une nouvelle escadre composée des cuirassés :


			Rodney,				Hero,


			Superb,				Polyphemus. 


			Conqueror,


			auxquels doivent se joindre tous les bâtiments disponibles qui reçoivent ordre de prendre armement.


			Malgré le zèle et l’activité déployés dans les arsenaux, 9 bâtiments de ligne seulement peuvent venir augmenter l’effectif de la nouvelle escadre de la Manche, ce sont :


			Alexandra,			Hecate,


			Devastation,			Hydra,


			Thunderer,			Cyclope, 


			Rupert,				Gorgon.


			Hotspur,


			Et par suite, l’escadre anglaise du Canal ne comprend que 14 navires cuirassés, dont 5 de 1re classe, et 9 de seconde classe.


			* * *


			Le gouvernement français, qui était depuis quelques semaines décidé à la guerre, avait d’avance pris ses dispositions pour l’armement immédiat des cuirassés Bayard, Turenne, et des croiseurs protégés Cécilie et Tage. Aussi ces bâtiments, en état de prendre la mer, quelques jours avant la rupture officielle des relations diplomatiques, purent-ils, sans encombre, par la voie du Cap de Bonne-Espérance, faire route vers la Chine, où devaient rallier également la Victorieuse, venant de Tahiti, et le Duguesclin, de la Sénégambie.


			C’est ainsi que 6 bâtiments cuirassés allaient se trouver réunis, formant une escadre dans les mers de Chine, pour protéger les intérêts français et ravager les posseseions britanniques de l’Inde et de l’Extrême-Orient.


			L’escadre d’évolutions habituelle, composée des cuirassés : Baudin, Duperré, Formidable, Courbet, Requin et Indomptable, avait été, aux premiers bruits des complications diplomatiques, renforcée par les cuirassés : Friedland, Redoutable, Tonnerre, Fulminant, Furieux, Tempête, et se trouvait, le 2 juillet, mouillée en rade de Brest.


			Pendant ce temps, le port de Toulon — grâce à son activité et à ses merveilleuses installations — parvenait à constituer dans la Méditerranée une nouvelle escadre se composant des cuirassés : Colbert, Trident, Richelieu, Suffren et Caïman, auxquels devaient se joindre dès que leur armement serait complété, et leurs réparations terminées, les navires : Magenta, Océan, Vengeur.


			* * *


			L’Amirauté anglaise, prévoyant que l’Egypte serait le point central des opérations françaises, donna l’ordre à l’amiral Harlington, commandant les forces réunies de la Méditerranée, de laisser seulement à Port-Saïd 3 petits cuirassés (Penelope, Orion et Belleisle) pour la protection du canal de Suez, et de se rendre le plus rapidement possible avec les 11 cuirassés restants, devant Toulon, afin d’y bloquer l’escadre ennemie, qui allait prendre armement.


			Mais l’Amirauté ignorait que la plus grande partie de celte escadre était déjà prête à appareiller. L’amiral de Letourville, commandant l’escadre française à Toulon, était d’ailleurs sorti dans la nuit du 1er au 2 juillet, et avait mis le cap sur le détroit de Gibraltar, qu’il franchit dans la nuit du 5 juillet.


			Cette dernière nouvelle causa à Londres une grande panique ; mais la confiance ne tarda pas à renaître, lorsque l’on apprit que l’escadre française ennemie venait d’entrer à Vigo, pour s’y réparer, et l’on décida de profiter immédiatement de ce retard pour empêcher la jonction des deux escadres et détruire la flotte venant de Toulon.


			L’amiral Clark, commandant l’escadre de la Manche, forte de 14 cuirassés et mouillée à Spitehead, appareilla donc le. 8 juillet, au commencement de la nuit.


			Il devait longer la côte anglaise jusqu’aux Scilly, puis piquer dans le Sud, et écraser l’escadre venant de Toulon, au moment où elle chercherait à rallier Brest.
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